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COPIE 

DE     LA     LETTRE 


DE    MESSIEURS 

DE    L'ASSEMBLÉE    PP^OVINCIALE    DU    NORD 
DE    SAINT-DOMINGUE, 

Datée    du    Cap   k    i    Novembre   1790, 

A     M  E  S  S  I  E  U  R  S  ^ 

LES    COMMISSAIRES     EXTRAORDINAIRES 
AUPRES    DE   L'ASSEMBLÉE   NATIONALE. 


ESSIHURS  ET  CHERS  COMPATRIOTES 


L'ÉVÉNEMENT  que  iioiis  éprouvons  dans   ce  moment 
nous  faic  une  loi  de  vous  en  inftruire  de  fuite ,   afin  de 


vous  'rafflirer  &  cle  diffiper' les  nouvelles  alarmantes  qiie 

des  lettres   particulières  pourroienE  vous   rendre. 

^  Les  craintes,  que  nous  inipiroient  depuis  long  -  temps 
les  ennemis  de/la  Colonie,  &  les  prétentions  des  gens 
de  couleur.,  viennent  de  fe  rcalifér  par  une  infurrection 
qu'ils  ont  formée ,  fous  les  aufpices  du  fieur  Ogé  jeune. 
Quarteron  libre  ,  que  vous  avez  vu  en  France  ,  &C  qui , 
malç-ré  nos  précauci'ons  5  a  trouvé  le  moyen  de  paiTer 
dans'  la  Colonie  ,  Se  de  débarquer  .au  Cap  le  17  Oàobre 
dernier  Dar  la  voie  de  la  nouvelle  Angleterre,  où  il  s'écoic 
rendu  en  s'eïnbarquant  à  Londres, 

Son  arrivée  n'a  pas  tardé  à  erre  fuivie  de  l'exécution 
de  fes  orérentîons  &  de  fes  vues  ;  il  a  formé  un  attrou- 
pement dont  la  facilité  a  eu  îieiv^  fans  doute,  par  les 
•diipofitions  qu'il  avoir  eu  foin  "d'entretenir  ^  6c  par  les  agens 
Gu'ii  avoiC  eu  celui  de  cultiver. 


-  "Dans  la  nuit  du  28  Oélobre  dernier,  ce  maliieureuXg 
à  la  tête  d'environ  cent  cinquante  à  deux  cents  liomraes, 
a  -fondu  fur  le  quartier  de  la  Grande-Rivière;  il  y  a 
commis  des  rapines,- en  a  défarmé  les  Habitans,  &  fai- 
foit  fes  ûifpofîiions  pour  s'approcher  de  notre  Capitale  : 
prévenus  de  fon  incurfion,  nous  avons  pris  fur-le-cliamip 
le  parti  qui  ^devoit  garantir  la  Colonie  &  raiïlirer  les 
Citoyens  fur  les  fuites  que  cet  exemple  pouvoit  donner. 
Nous  avons  formé  de  fuite  une  armée  de  fept  à  huit 
cents  hommes,  moitié  troupes  patriatiqiies,  .  &  moitié 
troupes  de  ligne;  Monfieur  de  Vincent  en  a  été  nommié 
Général,  oC  a  marché  au-devant  de  cette  horde,  qu'il  a 
arrêtée,  &  qui,  prévenue  de  fon  arrivée  ^  s'étoit  placée 
dans  un  pofte  avantageux..  L'ardeur  des  troupes  a  donné" 
lieu  a  une  efcarmouche  dans  laquelle  elles  n'ont  pu  avoir 
l'avantage   qu'elles,  defu-oient,  parce   que  le   Morne,  fur 
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(  3  ) 
lequel  ces  brip-anJs  s'tfoient- retirés,  les  favorîfoic  fincu- 
lièremenc  ,  &:  que  le  Général  ne  voulant  fi'apper  qu'à  coup 
sûr  5  a  cru  devoir  éviter  une  ac^cion  meurtrière. 

L'attaoue  alors  a  été  fufjjencîue  iufqu'à  l'arrivée  de 
rartillerie  ,  que  des  circonftances  &c  les  mauvais  chemins 
avoient  empêché  de  fuivre  l'armée  ;  l'arrivée  de  ce  ren- 
fort avoit  rcut  déterminé  pour  une  attaque  vigoureufe  , 
lorfqûîe  ces  brigands  ont  abandonné  le  poPce  avantageux 
qu'ils  oçcupoientj  &  ont  g^agné  les  montagnes.  Tout  eft 
difpofé  pour  les  pourfuivre  vigoureufement,  &  nous  efpé- 
rons  5  quelque  parti  qu'ils  prennent,  que  nous  parvien- 
drons à  les  relancer  jorqiies  .dans  leur  dernière  retraite, 
&:  que  nous  extirperons  le  vice  donc  les  racines  s'accroî- 
troient  bien  vite,  fi  nous  n'y  mettions  tous  nos  foins  Se 
l'activité  nécéilliire;  Se  vous  devez  croire,  MeHieurs  cC 
chers  GoniDatriotes»  que  rien  n'és;alë  notre  vig-ilance  pour 

y  i 


parvean*. 


"^lufieurs  autres  quartiers    ci 


^nt  reçu  des  alertes-;  mais 
les  Habirans  prévenus  fe  tiennent  fur  leurs  gardrs  ;  & 
cette  raifon  ,  jointe  à  leur  bon4-ie  contenance^  iera 
avorter  ce  projet  qui  s'évanouira  dès  que  le  moteur  fera 
hors  d'état  d'agir  :  auilî  nous  avons  mis  fa  tête  à  prix  ;  & 
ce  moyen,  très  -  sûrement ,  nous  en  débaraffera  s'il  ne 
tombe  pas  fous  nos  coups  :  c'efl  un  arbre  dont  les  bran- 
ches périront  dès  que  le  tronc  fera  abattu/ 

Nous  vous  obfervons  ,  Mefiieurs  &  chers  Compatrio-' 
tes  ,  qu'il  feroic  eiîentiel  que  nos  dilïerens  Régimens 
fulTent  complets  ,  6c  qu'ils  le  fuffent  avec  de  bons  Sol- 
dats ,  &:  non  avec  des  recrues ,  &  il  nous  manque  des 
hommes  qui  feroient  précieux,  fi  le  choix  en  étoit  bien 
fait. 

Nous     nous     référons    au    premier   paragraphe    de     la 
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(  4  ) 
préfente,  furies  différentes  gazettes  que  l'on  ne  manquera 
pas  de  vous  faire  paiTer^  &  nous  vous  prions  d'être  afTurés 
que  nous  aurons  le  plus  grand  foin  de  vous  inftruire 
exadement  de  notre  pofirion  ,  &  nous  efpérons,  fous 
peu ,  de  vous  annoncer  les  fuccès  que  nous  devons 
attendre  de  notre  courage  &c  de  notre  activité  à  nous 
débarraCTer  de  cet  ennemi. 

Nous    avons  l'honneur   d'être   avec  un  fraternel  atta- 
chement 5 

MESSIEURS  ET  CHERS  COMPATRIOTES, 

Vos  très- humbles  6c  très  obéiilans 
fcrviteurs  , 
Les  Membres  de  rAiïemblée  Provinciale  du  Nord. 

P  O  N  CI  G  N  O  N ,  Préfident  de  la  féconde  Seaion. 

Maillard   de  R  o  c  h  e  l  a  n  d. 


u  Y  s  s  o  u  5  Sccrétain 
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Adresse  de  rAJftmblée  Provinciale  permanente  du  Nord^ 
aux  Citoyens  de  la  Province  j  o^ui  diffèrent  de  principes 
avec  elle. 

;     MESSIEURS  ET  CHERS  COMPATRIOTES. 


La    Colonie    s'eft    malheureufemenr   divifée    fur    les 

îueftions  les  plus   effentielles  à  fon  exiftence  politique. 


•^.■.., 


Dans  cette  pofition  périlleufe,  il  eût  été  fâ^e  d'attendre 
h  décifion  d'un  Tribunal  compétent  ;  rAfleinbléc  Pro- 
vinciale fe  fût  contentée  d'oppoTcr  fcs  proteilations  aux 
décrets  inconftitutionnels  de  i'Aflembîée  générale,  qui 
menaçoient  la  liberté  de  la  Colonie.  Mais  la  prétention 
de  les  faire  exécuter  provifoircmenc  contre  le  vœu  de 
la  Province  du  Nord  ,  (  prétention  trop  manifedée  par 
Je  licenciement  des  Troupes  du  Roi,  d>c  leur  enrôlement 
fous  les  drapeaux  de  l'Aiïemblée  coloniale),  a  obligé 
rAiïembîée  provinciale  à  prévenir  cette  violence  par  une 

réfiflance  aélive Ne   revenons  pas   fur  ces  dérails 

fâcheux.  L'Aflemblée  générale  a  été  Soutenir  elle  m.ême 
Tes  prétentions  devant  le  Tribunal  de  la  Nation;  &c  l'Ai- 
fcmblée  provinciale  différant  de  principes,  les  a  fournis, 
par  fes  CommifTaireSj  au  même  Tribunal. 

Echappés  aux  dangers  d'une  guerre  civile,  tous  nos  foins 
dévoient  fe  réunir  à  un  feu!  point  :  attendre  avec  refpeâ: 
la  décifion  que  nous  follicitions  tous,  &,  renonçante  toute 
prétention,  à  tout  efprit  de  parti,  éviter  tout  ce  qui  pou- 
voit  empêeher  le  rétablifTement  de  la  paix. 

Cependant  l'eprit  de  fcifimn  s'efb  propagé  plus  que 
jamais.  Des  Municipalités  fe  font  élevées,  qui  ne  recon- 
noiiTent  aucune  autorité  fupérieure,  &  qui  •  s'attribuent 
tous  les  pouvoirs,  même  celui  de  créer  des  impôts.  Ces 
Municipalités  fe  font  coaîifées  entre  elles;  elles  ont  pro- 
voqué des  fédérations  armées.  Dans  plufieurs  ParoifTes  , 
pour  foutenir  leurs  opérations,  elles  emploient  ces  fédé- 
rations pour  fubjuguer  l'opinion  des  Citoyens  qui  n'en- 
trent pas  dans  leur  fyftêrae  ;  &L  ce  fatal  exemple  fera 
fuivi  à  l'avenir  par  toutes  les  Municipalités  qui  voudront 
tyrannifer  les  Citoyens.  Ceux  qui  ne  peuvent  y  porter 
qu'un  efprit  de  paix  &  de  bonnes  vues  ,  font  repoufTés 
des  AfTemblées;  leur  voix  efl  étoufFée ,   parce  que  leurs 
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•perroiines  ne  fonC  pas  en  sûreté;  oC  prefqiie' dans  toutes 
les  Paroifl"es5  le  petic  nombre,  en  s'appiiyanc  de  forces 
étrangères,  eO:  parvenu  à  fubftitner  fli  voloncé  à  celle  de 
la  majorité;  &  lor (qu'il  eft  probable  quil  n'exifteroit  qu'un. 
parti  il  cette  majorité  étoit  entendue,  il 'en  exifte  ei>core 
deux  qui  peuvent  à  tout  inPcant  occafionner  un   nouveau 


cil  oc. 


Dans  cet  état ,  la  police  particulière  eft  abandonnée, 
la  chofe  publique  ePc  encore  plus  en  péril  par  le  déclii re- 
nient du  corps  politique  ,  la  ceiTation  du  concours  de  Tes 
parties  vers  le  même  but  ,  &  le  défaut  de  leur  fubordi- 
nacion  à  un  point  central  de  pouvoir  &  "d'adminifcration; 
ainfi  les  maux  de  l'anarchie  font  réunis  à  ceux  de  la  divi- 
fion  .&  de  la  difcQ.rde. 

Il  eft  impoffible  ,  chers  Compatriotes,  qu'un  état  aafii" 
funede  fubiiile  long- temps  ;   &.   rAiTemblée  pravinciale  a 
dû  commencer  par  recourir  à  des  ivoies  pacifiques  pour  le 
faire  ceiïer. 

Nos  repréfentations  fraternelles  porteront  fur  le  paiTé , 
fur  Tavenir  &  le  préfent. 

Pour  le  paiTéç  à  quoi  fervent  ces  reproches  injurieux 
répandus  dans  des  écrits /,  dont  les  les  uns  ne  refj^irent 
que  vengeance  &  animoiité  ,  &  dont  les   plus  modérés  fe 

perdent   dans  des   difcuffions    fophiftiques ,   ôc   déformais 
inutiles  ! 

Entre  les  parcifans  de  l'AiTemblée  de  Saint-Marc  & 
nous,  la  queftion  efc  quant  à  préfent  interminable.  Chacun 
abonde  dans  fon  fens,de  bonne-foi,  nous  voulons  le  croire, 
&  nous  n'avons  point  .ici  de  Juges.  Nous  avons  tous  eu 
recours  à.  rAiTemblée  Nationale.  Eh  bien  !  faifons,  fur 
l'Autel  de  la  Patrie ,  le  ferment  de  nous  foumettre  fans 
réplique  à  fa  décifion,  quelle  qu'elle  foit  ;  que  tous  les 
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(  7)    ^ 
Citoyens  fe  réiiniflent  pour  le  même  ferment;  qu'ils  l'ob- 
fervent  religieufement  ;  qu'ils  promettent  do  repoiifTer  de 
leur  fein  les  parjures  qui  oferoicnt  le  violer;  3c   la  Co- 
lonie efl  fauvée. 

Mais  en  attendant  cette  décifion  ^ .  ouvrez  les  yeux 
chers  Concitoyens,  fur  l'erreur  où  vous  êtes.  Il  nous  faut 
un  gouvernement,  une  adminidration  quelconque^  pour- 
toute  la  dépendance  du  Nord.  II  cft  impofTible  que  chaque 
Paroiire  fafie  une  petite  république  indépendante  ,  fë-" 
parée  de  tout  le  relie,  renfermée  dans  fes  limites.  Nos 
relations,  nos  befoins  aboutifTent  k  un  centre  commun- 
il  fuit  qu'il  en  foit  de  même  de  notre  orgamfation  civile. 
II  n'y  a  donc  pas  à  balancer  :  il  fiut  rentrer  fous  l'ancien 
régime ,  fous  l'ancienne  hiérarchie ,  ou  reconnoître  l' Aiïem- 
bîée  provinciale;  &  comme,  fîns  doute,  nul  Citoyen  n 
fe  déterminera  pour  le  premier  parti  ,  il  s'agir  d'examiné 
le  fécond  fins  partialité. 


e 
ner 


D'abord  ,  fans  entrer  dans  aucun  détail  relatif  h  l'Af- 
femblée  générale  ,  on  doit  avouer  que  ce  n'ed  pas  elle 
qui  peut  gouverner  la  Colonie  ,  puisqu'elle  efc  abfente,. 


L 


es  Municipalités,  fafienr -elles   légales  „   ne    fauroienr 


exercer  d'autorité  au-delà  des  bornes  dejeur  ParoiiFe  ; 
elles  ne  peuvent  avoir  que  là  fmple  police  intérieure  , 
&  non   pas  tous  les  pouvoirs  qui   conflituent  radminiilra- 


tion  o;énéraie  de  la  Frovmce. 


Enfin  ,  il  faut  l'avouer,  elles  ne  font  pas  légales  :  pour 
qu'elles  le  fufTent ,  aux  termes  des  Décrets  des  8  àc  28 
Mars  ,  il  faudroit  qîie  leur  établiiTèment  fût  fandionné 
par  le  Gouverneur  -  général  ,  attendu  qu'elles  difFèrenc 
efTentiellement  du  mode  décrété  par  l'Aflembîée  Î^Iatio- 
nale  ,  &  que-  les  pouvoirs  que  l'AiTemiblée  générale  leur 
donnoit,  font   exorbitans  :  or,  leur  établiiTèment  n'a  pag, 
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-      (  8  ) 
mSm.  été  propofé  à  la  fanaion  ;   &  jufqu'à  la   décihoa 
Te'rÂfremblée  Nationale,  on  ne  peut  reconno.tre  d autre 
autorité  que   celle  qui  émane  d'elle  .  ou  qux  eft  avouée 
par  Tes  Décrets. 

Ai.fi,  ces   xMunlclpalités   qui  fe   font   arrogé   tant    de 
pouvoirs,  qui  s'emparent  des  fonds  des  Fabrique     £.  de 
la  coiffe  municipale  .   qui  ,  de  leur  auronte      etabUttent 
des  impofitioos  'particulières  ,  dont  les  Paro.fïes  n  auroien 
pas  befoin ,  fans  le   fvftême  qiu  les  ifole  du   refte  de   la 
Province  ;  ces  Municipalités  font  fans  aucune  confiftance  , 
ians  aucun  pouvoir  ,  &  nul  Citoyen  ne  peut  être  contraint 
de  leur  obéir  ;   &   telle   eft  véritablement  la    pofinon  de 
ces'Paroifles,  que   le   Citoyen  peut  ne   reconnoitre^au- 
cune  autorité,  ni  celle  de  la  Mumc.pahte,  parce  quel  e 
n'eft  pas  légale  ,  ni  aucune  autre  ,   fous  le  vaui  prétexte 
de  celle  de  ïa  Municipalité. 

Par  toutes  ces  raifons  ,  il  faut  revenir^  k  cette  règle 
nniverfelle  à  laquelle  les  Municipalités  de  France  font 
foumifes  ,  par  le  Décret  de  leur  organifation  ,  du  14  dé- 
cembre dernier  ,  qui  eft  de  reccnnoître  un  pouvon  centra.. 
Ce  pouvoir  central  ne  peut  réfider  que  dams  1  Anfemblee 
adminiftrative.  La  divif.on  ,  l'aigreur  lefpnt  de  parti, 
ne  peuvent  pas-faire  tomber  cette  conlequence. 

Les  Municipalités   pàroiiriales   conteftent  la  légalité  de 
l'Affemblée. 

Ma^s  c'eft  vainement  :  l'Affemblée   provinciale   a   été 
conftiti.ée  par  le^concours  unanime  de  toutes  les  Paroules. 

Son  exiitence  ,  fes  premières  op««;°"^V  TT''"^M  .;^' 
plus  énergiques,  ont  été  connues  de  rAflfemblee  Natio- 
nale  qin  l'a  au  moins  implicitement  confacree  par  le 
Déci^et  du  8  Mars ,  \o,Çqv.e  jugeant  favomhlement  des  motifs 
qui  nous  ont  animés  ,  elle  dit  qu'il  n'y  a  lieu  a  aucune  incul- 
■paiion.  , 


(  9  ) 
Le  premier  article  au  Décret  du  28  les  autcrife  encore 
plus  formellement,  en  prefcrivant  que  le  Gouverneur  no- 
tifiera les  Décrets  aux  Allemblées  provinciales. 

Cette  AfTcmWée  ainfi  approuvée  Je  rappel  ^c  h  retrnîte 
des  Députés  de  quelques  Paroides  ne  peuvent  pas  l'anéan- 
tir ;  c'eO:  la^loi  &  le  principe  confacrés  par  l'AlTemblée 
nationale  même  :  d'ailleurs  la  majorité  y  exiile  encore. 

Au  furplus.  Cl  ,  comme  il  efl  prouvé,  la  néceiîité  doi*- 
rallier  les  ParoifTes  diUi'dentes  à  l'AlTemblée,  fa  conduite 
eft  faite  pour  infpirer  la  confiance  ,  puifque  tous  fes  foins 
^c  les  travaux  ne  tendent  qu'à  maintenir  la  tranquillité 
publique. 

les  ParoifTes  croient-elles  l'AfTemblée  provinciale  dans 
îerreur?  Eh  bien  ,  qu'elles  viennent  l'éclairer,  par  leurs 
Députés,  chargés  de  leurs  inftrudions. 

Croient-elles  la  repréfentation  de  h  ville  du  Cap  ex» 
ceffive  ?  Lorfque  les    Députés  des  Campagnes  y  feront 
cette  repréfentation  diminuera  proportionnellement  d'elle- 
même  ,   ôc  enfuite  pourra  encore   être  difcutée  &  réglée 

Voilà  l'inftant  où  les  pouvoirs  d^une  partie  des  Députés 
ceflent,  ou  ils  défirent  &  ont  befoin  de  revenir  à  leurs 
occupations  domeftiques  ;  c'eft  aufii  celui  où  les  ParoifTes 
&  les  Diflri^s  doivent  s'emprefTer  de  la  completter  & 
de  faire  pour  le  bien  commun  une  réunion  générale.    ^ 

Si  par  malheur  l'AfTemblée  provinciale  venoit  à  fe  dlf^ 
foudre  les  foibles  liens  qui  unifTent  encore  les  diverfes 
parties  de  la  dépendance,  ackeveroientde  fe  rompre  L'anar- 
chie &  le  défordre  n'en  doutez  pas  ,  feroient  alors  ait 
comble  ,  quelque  fage  que  fût  la  police  des  ParoifTes 
parce  quil  n'y  auroit  plus  de    pouvoir  central  Croit-oa 
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que  le  Gouvernement  pourroit  le  fouffrir  ?  Il  ferôit  de 
[on  devoir  de  reprendre  les  rênes  que  nous  aurions  laifTé 
tomber  ,  par  une  violation  coupable  de  notre  mandat,  ÔÊ 
nos  Commettans  nous  en  rendroient  rêfponfables. 

C'efi:  alors,  chers  Concitoyens,  que  cette  contre-révo- 
lution qui ,  jufqu'à  préfent ,  a  caufé  tant  de  fauffes  alarmes, 
feroic  malheureufement  réalifée;  àc  quels  reproches  n'au- 
riez-vous  pas  à  vous  faire? 

Ainfi  n'en  doutez  pas,  nous  refierons  à  notre  pofte  ;  &C 

c'eft  à  vous  de  fentir  que  pour  l'intérêt  même  de  vos  opi- 
nions, il  vous  convient  de  venir  le  défendre  avec  nous. 

Venez ,  nos  Concitoyens ,  nos  Frères ,  nos  Amis.  Nos 
différends  font  fous  les  yeux  d'un  Tribunal  compétent. 
L'inftru£tion  de  notre  procès  efl  terminée  ;  nous  n'avons 
plus  qu'à  attendre  le  jugement  j  &  à  nous  y  foumettre. 
Pourquoi  donc  perpétuer  nos  querelles  &  notre  divifion? 
RéunifTons-nous  pour  nous  promettre  d'accepter  le  juge- 
ment qui  doit  éclairer  ceux  qui  étoient  dans  l'erreur ,  Sc 
fur-tout  pour  maintenir,  en  attendant,  cette  liberté  pré- 
eieufe  que  nous  avons  conquife  par  notre  union ,  &  que 
de  plus  longues  difTentions  peuvent  nous  faire  perdre  à 


jamais. 


COUGNACQ-MION,  Prêridem. 

PiEKRE    GAU  VA  IN,    Fice-Préfident, 

Boxjyssou,  Secrétaire-perpétueL 

Blanchard,    Secrétaire-adjoint. 

Colladonné  F  A  Q  u  o  t,    Secrétaireperpétuei ^ 

Garde  des  Archives. 
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Extrait  des   regiftres    des   délihêrations  de  V AJf emblée  pro- 
vinciale permanente  du  Nord, 

De  la    Scance  extraoriinaire   du    vingt-deux    Oclohrc   mil  fipt  cent 
quatrC'VÏnot'-dïx  au  matin ^  a  été  extrait  ce  qui  fuie: 

L'Aiïembîée  provîndale  permanente  de  la  partie  cîa 
Nord  de  Saint-Domingue  ,  dans  fa  féance  extraordinaire 
de  ce  jour  au  matin,  où  étoient  MM.  les  Commandant 
€n  fécond  pour  le  Roi,  les  Chefs  de  bataillon  patriotiques 
6c  militaires  ,  Officiers  d'adminiftration  ,  Commandant  de 
la  ftation  des  forces  navales  ,  Capitaine  de  port,  accom- 
p-agnés  chacun  des  Officiers  ,  bas-Officiers  &  Soldats  des 
Troupes  patriotiques  &:  réglées  ,  du  Commandant  de  la 
îfîarine  marchande  ,  &  des  Capitaines  des  navires  des 
•divers  ports  de  la  Métropole ,  a6luellement  en  rade,  tous 
invités  en  vertu  de  la  délibération  du  jour  d'hier  : 

Après  avoir  entendu  le  difcou-rs  de  fon  Préfident  fur 
la  fubverfîon  dont  la  Province  du  Nord  eft  menacée,  6c 
fur  la  certitude  d'une  guerre  civile  prête  à  l'embrâfer  : 

La  matière  mife  en  délibération,  miirement  4ifcutée  ,  & 
après  avoir  pris  l'avis  des  Membres  de  l'Affemblée  &  des 
Corps  Convoqués,  auxquels  il  a  été  donné  voix  délibérative. 

L'Affemblée  a  arrêté,  &  arrête  à  rtinanîmité,quetous  les 
Citoyens  compofant  les  Troupes  patriotiques  de  la  Ville  5c 
BanHeue  du  Cap  ,  ceux  des  Corps  civils^  &  les  Gens  de  cou- 
leur &:  Nègres  libres ,  feront  fous  les  armes  ,  fur  la  place 
du  Charap-de-Mars  ,  demain  Dimance  24 ,  à  quatre  heures 
de  l'après-midi. 


It 


Invite  pareillement  M.  le  Commandant  pour  le  Roi 
de  requérir  tous  les  difl-erens  Corps  militaires,  d'être  ëo-a- 
lement   fous  les  armes ,  au  mem.e  jour ,  lieu  ^  heure. 

Arrête  que  les  Citoyens  non-incorporés  dans  quelqu'ua 
des  Corps  patriotiques  de  la  Ville  &  Banlieue ,  auront  k 
fe  préfenter  par-devant  l'un  defdirs  Corps  avant  leur  raf- 
femblement  j  ou  tout  au  moins  fur  la'  place  même  ,  au- 
près du  Corps  dont  ils  feront  agréés^  &:  qui  prendra  leur 
nom ,  même  dans  le  cas  où  ils  feroient  fans  armes  ou 
fans  uniforme ,  à  peine  contre  les  délinquans  d'être  ré- 
putés ennemis  de  la  tranquillité  de  la  Province  ,  ôc  punis 
comme  il  fera  die  ci-après. 

Les  infirmes  ,  les  vieillards  Se  les  abfens  feront  tenus 
de  fe  préfenter  devant  le  Préfident  de  leur  Diftrid ,  de 
lui  déduire  les  motifs  de  leur  exemption  ,  &  de  figner  la 
formule  du  ferment  ci-après  ;  de  tout  quoi  il  fera  rédio-.é 
procès-verbal  par  le  Préfident ,  &  rapport  d'icelui  remis 
à  l'AfTemblée  dans  la  huitaine  de  ce  jour. 

L'Aflemblée  fe  rendra  en  corps  au  Champ-de-Mars , 
&  fon  Préfident  y  jurera  ,  au  milieu  de  tous  les  Citoyens 
réunis  ,  d'attendre  en  paix  ,  &:  de  recevoir  avec  foumif- 
fion  &  refpea  ,  la  décifion  de  l'AfTemblée  Nationale, 
acceptée  par  le  Roi  ,  fur  la  conteftation  qui  divife  ks 
Citoyens  de  la  Colonie. 

_  Ce  ferment  prononcé,  tous  les  Membres  de  rAfTemblée 
diront ,   la  main  levée  &  à  haute  &  intelligible  voix  :  Je 

le  jure. 

Cette  cérémonie  achevée,  l'AfTemblée  interpellera  tous 
les  Chefs  des  Corps  patriotiques  ^  foldes  ,  de  prêter  le 

ierment  en  ces  termes  : 
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u  Nous  jurons  d'attendre  en  paix ,  ô£  de  recevoir  avec 
f  fourni  ffion  6c  refped  ladécifion  de  l'Airemblée  Natio- 
#^  nale,  acceptée  par  le  Roi,  fur  la  conteftation  qui  divifè 
"  les  Citoyens  de  la  Colonie  :  jurons  de  maintenir  de 
»'  routes  nos  forces  la  tranquillité  publique  &c  la  sûreté 
»  individuelle  :  déclarons  traîtres  à  la  Patrie  &C  au  falut 
»'  de  la  Colonie,  tous  les  Citoyens  de  la  Ville  &  Banlieue 
>»  qui  ne  prêteront  pas  ce  ferment  civique,  &c  prions  l'Af- 
»  femblée  provinciale  de  les  embarquer  fur-le-champ  pour 
»  France. « 

Les  Commandans  6c  Officiers  des  Corps  refpedifs ,  re- 
tournés vers  eux ,  leur  répéteront  ce  ferment;  ôc  chaque 
bas-Officier,  Soldat,  gens  de  couleur  6c  Nègres  libres  ré- 
pondront: Je  le  Jure. 

^  Ce  ferment  reçu  par  l'Affemblée;  il  fera  chanté  fur  la- 
dite place,  où  il  fera  drelTé  un  autel,  un  Te  Deum  fo- 
lemnel  en  avions  de  grâces  de  cette  indiffbluble  &  fra- 
ternelle réunion,  pour  la  propagation  de  la  paix  entre  tous 
les  Membres  de  la  Cité  ;  6c  les  folemnités  d'ufage  dans 
les  Fêtes  publiques  y  feront  obfervées. 

^  Arrête  que  toutes  AlTemblées  clandeftines  6c  non  auto- 
rifées  par  TAfTemblée  provinciale  ,  feront  à  l'avenir  répu- 
tées féditieufes  ;  que  les  propriétaires  &c  locataires  des 
maifcns  où  elles  fe  tiendroient ,  de  les  perfonnes  recon- 
nues pour  y  avoir  aiîifté  ;  feront  déclarés  perturbateurs 
du  repos  public,  6c  comme  tels  dénoncés  au  pouvoir  judi- 
ciaire, pour  leur  procès  être  fait  6c  parfait,  6c  être  punis 
conformément  aux  lois  exiftantes» 

Déclare  prendre  de  nouveau  6c  à  jamais  ,  fous  fa  pro- 
teaion  fpéciale  Jes  Gens  de  couleur  6c  Nègres  libres  qui 
n  auront  pas  été  6c  qui  ne  feront  pas  réfradaires  aux  lois. 
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■  învice  les  Citoyens  Jes  ParoiOes  de  k_ Province  l  s^ 
fembler  au  plus  tôt  pour  aonr.et  une  adhefion  fo\en.ne\\e 
à  la  réunion  patriotique  dont  leuts  Fieres  du  Cap  vont 
leur  donner  l'exemple.  _^ 

Or-!onne  nue  le  préfent  fera  adreffé  au  Bilrean  provi- 
soire de"po!iœ  de  la  Ville  ti  Banlieue  ;  &  au  Procureur- 
^énéral'de  la  Cour,  pour  être  par- eus  exécute  ,  ehacuQ 
en  ce  qui  les  concerne. 

Sera  "ie  Préfent  imprimé ,  lu  ,  publié  &  afSclié  par-tout 
oJ,  befoin  fera  ;  &  copies  d'icelui  en  forme  envoyées  ,  tant 
d-ns  les  Paroilîfes  d;  la  Colonie,  qu  au  PreMent  de  lAl- 
fémblée  Nationale  ,  au  Roi.  aux  Députés  &  Comm.iTaires 
de  l'Affemblée  Drovinciale  auprès  du  Corps  leçHatit  fii- 
prême  de  la  Nation  ,  ainfi  qu'aux  Villes  maritimes  d« 
Royaume.  •  . 

C  O  U  G  N  A  C  Q-  M  î  O  N,   Préfidenu 

'   Pierre    G  AU  Y  A  IN,    Fke-Pfépdem. 

B  o  u  Y  s  s  G  u ,   Secrétaire  ■  perpétuel 

B  LA  N  C  K  :^.  il  D  ;   Secrétaire-adjoint. 

Collmonni'VA  q  u  o  x  ,   Secrétaire  perpétuel. 

Garde  des  Archivas. 
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PÂRÏS  ,   chei  Baudo.-,.    ,  -Iraprimeiu'  de    tL' ASSEMBLÉE  NÂ' 
XIONALE*  média  îoia-Saiat -Jacques ^  NS.  |î« 
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APPEL 

Interjette  par  PAssemblée  Générale  de  la  partie 
Françoife  de  Saint-Domingue , 

A  L'ASSEMBLÉE    NATIONALE, 

MIEUX    INSTRUITE, 

Tant  du  Rapport  ,  à  elle  fait  par  fon  Comité  àes 
Colonies,  les  ii  «S*  12  Oclohre  dernier ,  que 
du  DÉCRET  furpris  fur  ce  Rapport,  6*  de  tout  ce  qui 
s'en  eji  fuivi ,  ou  pourrait  s^enfuivre. 


i^ES  Repréfentans  d'un  Peuple  libre,  les  régénérateurs 
d'une  grande  Nation,  ne  fe  croiront  pas  fans  doute  outra- 
gés par  un  Appel  que  n'ofa  éluder  autrefois  un  defpote 
aveuglé  par  la  double  ivrefTe  du  pouvoir  arbitraire ,  6c  du 
vin.  Philippe  de  Macédoine  avoit  dans  cet  état  rendu  une 
lentence  injufte  ,  fans  vouloir  écouter  le  plaideur  qu'il 
condamnoitj  celui  -  ci  s'écria  qu'il  en  appelloit  à  Phi- 
lippe   à  jeun»  Revenu  à  lui-même  par  l'excès  de  fa 

furprife ,  le  Monarque  fe  contint  ,  il  écouta ,  il  comprit  ; 
il  réforma  fa  fentence. 
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